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une nauflelle 
A

travers François Mitterrand, treize 
millions de Français ont dit oui 
à une transformation profonde de 

notre société : ainsi s'exprime - vaille 
que vaille - sur le terrain électoral cette 
unité populaire qui n'a cessé depuis mai 
68 de se développer sur le terrain des 
luttes sociales. Les forces de la jeunesse 
et du travail n'ont pas seulement posé 
des revendications : elles ont manifesté 
leur volonté de pouvoir, leur volonté de 
changer te pouvoir en même temps que 
leur travail et leur vie. Et l'on sait que si 
elfes avaient pu s'exprimer totalement 
(avec les jeunes de 18 à 21 ans et les 
travailleurs immigrés), François Mitter­
rand serait aujourd'hui président de la . 
République. 

plus à gauche 

Cette réalité va peser lourd dans les 
temps à venir. Elle s'était imposée à la 
candidature elfe-même : en s'inscrivant 
plus directement dans la tutie des clas­
ses, /'affrontement électoral a conduit la 
gauche plus à gauche et la droite plus à 
droite. Contrairement aux prévisions 
d'une partie de l'extrême-gauche (qui 
préfère analyser le passé qu'imaginer 
l'a venir et ne se nourrit que de ·,a méfian­
ce) François Mitterrand ne s'est pas fait 
centriste pour recueillir les voix du cen­
tre : JJ.SS est resté accroché à son arbre 
solitaire au milieu des courants contrai­
res, puis s'est laissé emporter vers où il 
penchait, vers la droite. La parole de Mit-

terrand a fait vibrer le peuple plus q_ue la 
petite bourgeoisie et, devant ce fait, les 
réticences les insuffisances du langage 
ont paru s~condaires_. Finalement! Séguy 
et Marchais se sont trouvés parfois p~us à 
droite que le candidat unique de la gau-
che! 

Notre décision de soutenir Fr~'!çoi~ . 
Mitterrand dès le 1er tour a donc éte 1ust1_­
fiée par tes faits : ce qui impo~tait~ c·~ta1_t 
te mouvement populaire ; la vIcto1re eta1t 
trop incertaine pour que l'on se contente 
d'en imaginer les conséquences et l~s 
lendemains · il fallait d 'abord tout faire 
pour fa victoire et redonn~r confian<:e 
aux travailleurs : la dynamique de vic­
toire- qu'elle se réalise ou non - prépa­
rait de nouvelles offensives sur une base 
de masse et de classe. Par contre, des 
candidatures d 'extrême-gauche pre­
naient un double risque : celui de 
l'échec, .car tout se jouait au p_remier 
tour; celui de renvoyer les militants révo­
lutionnaires dans les marges du mouve­
ment ouvrier, les empêchant de peser sur 
les orientations collectives, sur les choix 
décisifs. Grâce à notre action, le second 
risque a pu être en partie évité ; quant au 
premier, if s'est réalisé ; la faute n 'en re­
vient pas uniquement bien sûr à certains 
éléments d'extrême-gauche, le blocage 
de la campagne du premier tour sur la 
base du programme commun (refus des 
comités et des meetings unitaires par le 
PCF) a été aussi très déterminant. 

Néanmoins, il est vrai que lès discours 
de l'inquiétude et de la méfiance pour le 
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cas· d'une élection d~ Mitterrand n'ont 
pas facilité l'~laboratIon d'(-!n~ dyn~ml­
que de victoire : le 1 % fatidique qui a 
manqué à Mitterrand le 19 mai est celui-là 
même qui lui a manqué le 5 mai. Chacun 
sait, par sa propre expérience, que si la 
campagne avait connu plus tôt le souffle 
qu'elle a connu dans la dernière semaine 
il était possible d'éliminer Giscard. ' 

la victoire des « non » 

Celui-ci l'a emporté parce qu'il était le 
meilleur ... de la droite. Après l'écroule­
ment de l'UDR, .un nouveau rassemble­
ment devenait indispensable pour la 
bourgeoisie. La courte victoire de Gis­
card, c'est celle du non à Mitterrand ; le 
non de l'extrême-droite, fasciste ou pou­
jadiste, et de tous les -revanchards de Vi­
chy ou des guerres coloniales ; le non de 
Nixon et des fidèles de l'atlantisme, le 
non de tous ceux qui possèdent, finan­
cent, dirigent, exploitent ; mais c'est 
aussi le non de tous ceux qui ont peur des 
changements, parce qu'ils craignent que 
demain ne soit encore pire qu'hier : per­
sonnes âgées, petits propriétaires qui 
n 'arrivent plus à joindre les deux bouts, 
travailleurs accablés de dettes et d'in­
quiétud_es, ménagères effrayées des prix 
et des contraintes de la consommation. · 
Ceux-là ont entendu le candidat Giscard 
promettre ce que n'avait pu faire le minis­
tre Giscard : une fois encore, ils se sont 
résignés à le croire, sans se rendre 
compte qu'ils nourrissent ainsi le mal 
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étape 
dont ils sont victimes. Une fois encore le 
flacon a fait illusion et l'ivresse d'un j;ur 
a permis d'oublier le lendemain! 

Mais les réveils risquent d'être doulou­
reu~. Aux contradictions liées à la base 
sociale d.u ~ég_ime s'ajoutent aujourd'hui 
les contrad1ct1ons de sa base électorale : 
loin d 'être résolues, comme le souhaitait 
Pompidou, elles se sont renforcées. La 
bourgeoisie sait qu'un dernier sursis lui a 
été accordé : il lui faut mettre les bou­
ch~es doubles pour que son navire ne se 
bnse pas dans la tempête. Elle s'est 
donné pour cette tâche une nouvelle.di­
rection. Laquelle ? nous ne le savons pas 
e':core clairement, d'autant que /'an­
cienne renâcle sérieusement f 

La nouvelle droite ne peut se contenter 
de gérer les difficultés, elle devra prendre 
des initiatives : utiliser l'inflation pour 
faire du social, faire passer /'économie 
dans la voie que lui propose le grand ca­
pital multinational, intégrer la France 
dans l'impérialisme dominant, juguler les 
révoltes et imposer l'ordre moral, amé­
nager le territoire à /'échelle européenne 
pour garantir son pouvoir dans les ré­
gions dominantes contre les régions do­
minées, etc. 

savoir attendre ? 

Lourde tâche, mais elle n 'est pas in­
surmontable : mise en cause à travers le 
monde et au cœur même des sociétés les 
plus développées, la bourgeoisie dispose 

encore d'atouts importants et elle n' hé-
. site pas, elle, devant le choix des moyens. 

Elle çlispose notamment du pouvoir 
d'Etat et elle fera tout pour le conserver, 
quitte à en changer quelque peu . la na­
ture (privatisation et démantèlement, it?S­
titutions européennes en " multinationa­
les », rôle politique des entreprises, etc.). 
La gauche ne doit donc pas se bercer de 
l'illusion que la prochaine fois sera au­
tomatiquement la bonne et qu'il suffit de 
savoir1attendre. Il va lui falloir inventer et 
imaginer: la dynamique unitaire doit être 
maintenue sur les enjeux politiques et 
sociaux qui vont s'ouvrir, qu'il s 'agisse 
des libertés individuel/es et collectives, 
de l'organisation du travail, des finalités 
d.e la production, de l'emploi, du cadre de 
vie, de la formation, des luttes anti­
impérialistes, etc. 

Durant la campagne, des projets se 
sont précisés, des objectifs ont été for­
mulés : il est possible de bâtir sur une 
telle base. Des millions de gens se sont 
politisés et mobilisés : le rôle des mili­
tants et de leurs organisations c'est de 
leur fournir de nouvelles formes d'action 
et d'association. Pour éviter les tenta­
tions centristes comme celles de la mar­
ginalisation, il ne suffit pas de rédiger des 
proclamations, il faut construire la force 
politique crédible qui, à l'intérieur de 
l'unité populaire, sera capable de faire 
fonctionner à nouveau _une dynamique 
de victoire, soit lors de prochaines 
échéances, soit en raison des impuissan­
ces ou des contradictions de la droite au 

,. 
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pouvoir devant les crises qui . s'annon­
cent. 

plus que jamais 

Pour le PSU, l'avenir passe par un ren­
forcement de sa volonté autogestionnai­
re, de sa capacité de mener le débat et le 
combat pour l'autogestion socialiste en 
termes offensifs, en termes de ·masse: 
l'expérience prouve qu'il ne suffit pas, 
pour l'emporter, d'avoir un programme, 
d 'avoir un candidat. Il faut encore un pro­
jet mobilisateur qui donne aux forces so­
ciales déterminantes, dans les conditions 
actuelles de la lutte des classes, ta capa­
cité de ·mener directement le combat so­
cialiste. 

Plus que jamais le contrôle ouvrier et le 
contrôle populaire vont devenir opéra­
toires face à un patronat et à un pouvoir 
qui ont senti passer le grand frisson de la 
peur; plus que jamais il sera nécessaire 
d'unifier les luttes politiques, économi­
ques et idéologiques : la perspective du 
socialisme et de l'autogestion est, à nos 
yeux, la seule crédible pour donner toute 
sa force à la dynamique unitaire. Le PSU -
a désormais des responsabilités à l'égard 
de l'ensemble de la gauche : en les as­
sumant, il peut contribuer à lui faire faire 
le pas décisif vers la victoire. 

Robert CHAPUIS 

·ARVEL plus ·que 
jamais 
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7 JOURS 
DANS T.S. 

■ J 'étais triste lundi matin. Pas à 
cause de l'élection perdue : depuis 
la veille au soir, on avait eu le temps 
de se faire une raison. Mals parce 
qu'en lisant les journaux du matin, 
noye parmi les commentaires et les 
analyses. le petit entrefilet m'avait 
sauté aùx yeux : Fredo Krumnov 
est mort. Et cette mort là, croyez-moi, 
c'est une sacrée perte pour le mou­
vement ouvrier. 
La dernière fois que je l'ai vu, c'était 
en février, au procès de K 68. Il se 
savait déjà condamné et ne bougeait 
pratiquement plus de chez lui. li avait 
absolument tenu à venir quand 
mème à Mulhouse, sa ville natale, 
pour défendre avec toute son ar­
deur, toute sa verve, toute sa vie le 
vilain 'petit canard dont Marcellin 
voulait la peau. Michel Rocard rap­
pelle Ici (p. 9) tout ce qui s'attache au 
nom de Krumnow, et que nous n'ou­
blierons pas. Sa dernière bataille, 
dans cette salle de Mulhouse où un 
public r{lvi et populaire applaudis­
sait en riant aux larmes ses bouta­
des en alsacien, aura été pour la li­
berté d'expression. Quand nous 
saurons tous donner du socialisme 
l'image qu'en donnait Fredo, nous 
n'aurons plus grand souci à nous 
faire pour les pourcentages électo­
raux. 

Cl François Mitterrand était le seul. 
candidat capable, dans les ci rcons­
tances actuelles, de mobiliser l'en­
semble des forces de gauche derrière 
son nom. Il n 'a pas réussi à battre le 
candidat de la droite. i l s'en est fa llu 
de peu. Ceux qui ont pris la responsa­
bili té lourde de freiner par leurs réti­
cences, leur soutien du bout des lè­
vres et leurs préoccupations de bou­
tiques, la montée de la mobilisation 
populaire auront bien du mal à défen­
dre les posit ions qu 'ils ont prises de­
vant les prochaines victimes de lares­
tructuration capitaliste dont Giscard 
va continuer d'être l'art isan zélé. Mal­
gré eux, cette mobilisation a été forte, 
enthousiasmante, riche de prom es­
ses d 'avenir, et nous pouvons dire au­
jourd'hu i de François Mitterrand qu'i l 
a courageusement et honnêtement 
rempli le contrat implicite passé entre 
les travailleurs et lui. Il aura manqué à 
cette campagne un projet d 'avenir un 
peu plus mobilisateur que le déjà trop 
vieux Prog ramme commun. Domma­
ge. N'empêche que les acquis sont 
considérables, le mouvement ascen­
dant confirmé, la volonté de continuer 
à se battre ensemble et la cert itude de 
vaincre bientôt solidement ancrées. Il 
nous appartient à tous de faire que ce 
mouvement ne connaisse pas de re­
tombée, qu'il progresse encore et 
s'ordonne autour d'un projet plus 
ferme, plus cohérent, plus mobilisa­
teur : le rô le du courant qu 'avec 
d'autres nous représentons, celui du 
soc ialisme autogestionnaire, sera 
primordial dans les mois qui viennent 
(p . 3, 4, 12). 
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■ Il reste enfin que les travailleurs 
n'attendront pas les prochaines 
échéances électorales pour récla­
mer leur dû. Les luttes vont se dur­
cir - non pas mirage d'un « troi­
sième tour " social, mais exigence 
affirmée de voir le président élu tenir 
les promesses du candidat. Il reste 
que bien des dossiers demeurent, 
qui s'ouvriront dans l'école, la rue, 
l'entreprise, faute de pouvoir se trai­
ter entre l'Elysée et le Palais Bour­
bon (p. 5, 6, 7, 8). 
Giscard est à la barre. Comme disait 
un de ses Illustres prédeceaseurs, 
.. nous lui souhaitons bien du plai­
sir u • •• 

B.L. ■ 

pour gagner 
demain 

Jamais depuis la Libération, la gauche française n'ava_it 
été aussi près de la majorité abs~lue. C~rtes, une fois 
encore, elle n'a pas gagné alo~s qu 11 y ~va1t _des ch~nces 
raisonnables de l'espérer. De la, notre decept1on. Mais elle 
n'a pas pour autant perdu, car le scrutin d'hier mont_re que 
sont réunies les conditions de la victoire ~~ dema•~· _Au­
delà d'un premier bilan de cette bataille politique, vo1c1 les 
raisons de croire que l'avenir du socialisme e~t s?_ns d~_ute 
plus proche qu'on në pourrait le penser un s01r d elect1ons 
malheureùses. 

0 n s'attendait à ce que Gis­
card l 'emporte sur le terrain 
économique et Mitterrand, 

sur le terra in polit ique. C'est le 
contraire qui s'est passé. On s~at-
tendait à ce que Giscard l'empor­
te sur la gestion du passé et Mit­
terrand sur les projets d'avenir. 
C'est le contraire qui s'est passé. 
Da:ns ces deux paradoxes, tien­
nent à la fois l'explicat ion de 
dimanche et les leçons pour la 
suite. 

Le PSU n'avait jamais manqué 
une occasion de mont rer pour­
quoi la logique économique du 
Programme commun de la gau­
che lui paraissait inadaptée. Il ne 
fait pas de doute que si François 
Mitterrand s'était battu dans le 
domaine économique sur la seule 
base du Programme commun, il 
aurait été bien en peine de con­
vaincre. Mais un des points les 
plus positifs de cette campagne 
est que, précisément, le Pro­
gramme commun est apparu 
comme un document ayant eu un 
impact et un intérêt certains au 
moment de sa publication - il y a 
plus d'un an-mais ne répondant 
plus à la situation et aux aspira­
tions présentes. 

En présentant à la presse le 18 
avril un programme d'action 
économique fondé sur un plan à 
six mois, un plan à dix huit mois et 
un plan à cinq ans - le tout 
dans une cohérence financière 
inattaqua9le et beaucoup plus 
axé sur la réorientation de la 
croissance que ne l'était le Pro­
gramme commun -:- François 
Mitterrand a jeté les bases d'une 
crédibilité économique de la 
gauche. A l 'heure où les considé­
rations économiques prennent de 
plus en plus de ptace dans les · 
préoccupations de chacun c'est 
la capacité d'ensemble de 1~ gau­
che à gouverner qui s'est affir­
mée. Il y a là un acquis essentiel 
qui devra être consolidé. 

un 
peu 
tôt. .. 

Si Giscard d'Estaing n'est pas 
apparu comme ayant le mono­
pole du savoir économique, il a en 
revanche réussi dans une large 
mesure à enfermer Mitterrand 

dans une querelle non pas inutil~, 
mais accessoire, sur le passe. 
Tout s'est joué comme si c'était 
Giscard qui avait un projet de so­
ciété nouvelle à proposer et Mit­
terrand qui n'en avait pas. Ainsi 
en prenant du recul par rapport à 
l'événement électoral, o n ne 
manque pas de remarquer que 
ces présidentielles sont ver:iues 
un peu trop tô t pour la gauche : 
celle-ci, vivant sur le souvenir du 
Programme commun, n'a pas su 
proposer à temps l'alternative 
d'une autre croissance sur la­
quelle une majorité eut été prête à 
s'engager. 

En définitive, on a peu entendu 
dans cette campagne la voix d 'un 
projet politique global capable de 
donner à la société française des 
obJectifs à long terme. Là résident 
sans doute le grand paradoxe et 
le plus grave manque à gagner 
pour la gauche dans cette batail­
le, puisque une solide tradition 
veut que les forces socialistes 
soient les mieux à même d 'imagi­
n?r ces p_erspectives longues,. 
c, est ce qu elles~n·ont pas fait, et 
c est ce sur quoi il va falloir re­
prendre l 'ouvrage dans le sens 
d'un approfondissement de l'au­
togestion socialiste. 

Reste qu'on ne vit pas seule­
m_ent de projets à long terme. 
Giscard est président et cela dicte 
notre conduite à partir d'au­
j':lurd'hui, à la fois sur le plan so­
cial et sur le plan politique. 

Sur le plan social , Giscard a fait 
des promesses. Il en a même fait 
beaucoup. On peut penser qu'il 
ne mettra pas un empressement 
e~cessif à les tenir. C'est pour­
quoi il faudra sûrement l'y aider . 
l 'heure n'est donc pas à la trèv~ 
dans les luttes des travailleurs 
Ces luttes devront bien sûr s'en~ 
gager sur le terrain des prames, 
ses quantitatives faites par Gis, 
card , mais elles c:1evront ici éviter 
un écueil. Il est en effet probable 
que Giscard est prêt à de nom­
breuses concessions financières 
- y co mpris en laissant galoper 
l'inflation - pour do.nner pen­
dant quelques temps l'image 
d 'une politique dynamique et ou­
verte dont un gouvernement lar­
gement renouvelé peut confirmer 
l'apparence. Et c'est dans un se­
cond temps, après d'éventuelles 
élections législatives où il place­
rait ses hommes que viendrait 
pour Giscard l'heure d 'une politi­
que plus franchement réaction­
naire. Il importe donc plus •que 
jamais de ne pas cantonner les 
luttes sociales aux revendica­
tions quantitatives, que le patro­
nat peut toujours récupérer par 
l' inflation , mais d'avancer avec· 
force les objectifs du contrôle ou­
vrier. 

des atouts 

Les tâches politiques à court 
terme découlent de cette situa­
tion sociale. Car - au-delà de 
l 'apparence moderniste que Gis­
card peut donner pendant un 
temps à sa politique - c'est le 
formidable caractère de classe de 
sa majorité présidentielle qui va 
s'affirmer. Dans ces conditions, il 
faut très vite développer les 
atouts politiques qui ont permis à 
la gauche de frôler la victoire. 
Parmi ces atouts, l'un est acquis 
et ne demande qu'à être consoli· 
dé, c 'est l'unité populaire; l'autre 
a entamé son chemin et doit le 
poursuivre, c'est un programme 
pour l'autogestion socialiste. 
Ainsi , les idéaux de justice et de 
liberté dont la gauche est depuis 
toujours porteuse doivent-ils ac-·· 
q~érir la dimension politique qui . 
tres prochainement lui amènera 
la victoire. 

Jacques GALLUS ■ 

---~-- 'i!:-A~o~. 
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• 
La politique menée jusqu'ici par l'actuelle majorité dans le 
secteur de la santé et de la sécurité sociale a comporté 
trois volets essentiels : le maintien du statut actuel de la 
médecine libérale ; la débudgétisation de la sécurité so­
ciale et la mainmise du patronat sur sa gestion ; enfin le 
sacrifice des équipements et la privatisation des soins ... 

. lie est caractérisée aussi 
pi;!r deux absences : celle d'une 
politique de prévention et celle 
d'une politique de formation des 
personnels. 

1. - Maintien de statut actuel 
de la médecine Ubérale : 

M. Debré, alors chef du gou­
vernement, avait tenté d'enclen­
cher une dynamique avec le dé­
cret du 12 mai 1960 sur le conven­
tionnement, qui permettait 
d'imaginer à terme l'organisation 
d'un véritable service public mé­
dical, dans la ligne de l'action de 
M. Gazier en 1956. Sous M. Gis­
card d'Estaing qui a tenu en fait la 
haute main sur ces questions, 
c'est un recul qui a été enregis­
tré ; aucune remise en cause de la 
médecine libérale, toutes les 
conventions signées avec le 
corps médical ayant été sur I~ 
plan des tarifs comme sur c~lu1 
des obligations des médecins 
(profit médical ... ) un véritable 
triomphe pour la CSMF du Dr 
Manies. 

Inutile de signaler que l'aven­
ture du projet de l_oi sur l'av_orte­
ment a confirmé a quel point le 
groupe de pression que représen­
tent les médecins-notables (83 
députés) peuvent imposer leurs 
vues, la plupart du temps _réac­
tionnaires, et bloquer toute _evolu­
tion vers un véritable service de 
santé. 

2. Débudgétisation cle la S.S. 
et mainmise du patronat sur sa 
gestion. 

régionales de la SS. Il en résulte 
une politique d' investissement et 
de conventionnement avec le 
corps médical qui se limite à ac­
compagner la crofssance des be­
soins au plus juste sans possibi­
lité de s'évader du système actuel 
de médecine. 

La substitution de la désigna­
tion des responsabilités des cais­
ses à leur élection n'a permis que 
de regrouper FO et la CFTC artifi­
ciellement, et d'empêcher qu'une 
véritable opposition à la politique 
sociale du gouvernement se ma­
nifeste avec vigueur. 

b) Depuis 1963 (M. Giscard 
d'Estaing était au pouvoir) et pour 
assurer un précaire équilibre 
budgétaire global, dans le cadre 
d'une vision néo-libérale de 
l'économie, la politique du minis­
tère des Finances a consisté à 
transférer la couverture du déficit 
de nombreux régimes spéciaux 
de SS (agriculture, mines, SNCF, 
artisanat et commerçants) du 
Budget de l'Etat à la Sécurité So~ 
ciale, en épongeant totalement 
(fin 1975) les disponibilités consi­
dérables secrétées par le régime 
des allocatlons familiales (10 mil­
liards de francs environ à la fin 
1973). 

Ce faisant, l'amélioration des 
prestations familiales (notam­
ment) et des équipements _d~ 
santé a été bloquée, et le déf1c1t 
général de toute la sécurité so­
ciale se profile à l'horizon de 
1975 : qui le couvrira, si M. Gis­
card d'Estaing continue à s·~c­
crocher à un équilibre budgétaire 
datant de J.B. Say et s'il continue 
à refuser d'augmenter le~ cotisa­
tions patronales et le deplafon­
nement -? 

a) Les ordonnances de 1967 
ont assuré au patronat (generale­
,nent avec la complicité ?e FO) un 
contrôle des caisses nationales et 
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Il se 
3. Sacrifice des équipements 

et privatisation des soins. 

La croissance des crédits 
d'équipements hospitaliers a été 
inférieure en moyenne à celle du 
budget de l'Etat, surtout _en 
1963-64, 1967-68 et 197 4. En tout 
état de cause, lorsque ces 
augmentations sont plus fortes 
(1973)Ia plus grande part est gelée· 
au Fonds d'action conjoncturelle 
(FAC) créé en 1970, et donc n'est 
pas dépensée. 

Le plan d'équipement hospita­
lier, extrêmement modeste pour 
1970-1975, ne sera pas réalisé à 
plus de 70%. Le Vème Plan n'a été 
réalisé qu'à 83% ... 

une somme 
Inappréciable 

Parallèlement, la loi Hospita­
lière de 1970 a soulevé le pro­
blème de la privatisation des cli­
niques et des hopitaux : les clini­
ques privées se refusent à faire 
partie du« service public hospita­
lier» tout en voulant bénéficier 
de l'agrément du Ministère de la 
Santé, et des remboursements d'e 
la S.S. sur la base de l'acte. Cette 
somme inappréciable de profit et 
de clientèle leur permet de faire 
aussi davantage d'investisse­
ments : le taux d'investissement 
de matériel hospitalier« lourd » y 
est plus élevé que dans le secteur 
public. On assiste ainsi à une évo­
lution très comparable à celle qur 
a prévalu pour l'enseignement 
privé. 

On constate aussi l'absence de 
politique de prévention dans le 
secteur médecine du travail et 
des accidents ou maladies. pro­
fessionnelles. Dans le secteur de 
l'enfance, il y a chaque année 
40 000 enfants inadaptés et han­
dicapés de plus. Une politique de 
prévention au niveau de la surveil­
lance des grossesses, de la for­
mation d'obstétriciennes en 
nombre suffisant, et le contrôle 
des équipements des établisse­
ments d'accouchement permet­
traient très rapidement de réduire 
de moitié ce nombre et de la stabi­
liser entre 5 et 10 000en quelques 

années. Le financement des 
moyens nécessaires à une telle 
politique coûterait moins cher à 
la collectivité que l'entretien et les 
soins des enfants qui deviendront 
inadaptés s'il h'y a pas de politi­
que de la prévention. 
· Mêmé carence en ce qui con­

cerne le personnel. Il y a une crise 
très grave çans le recrutement du 
personnel para médical et médi­
cal pour certaines disciplines 
(obstétriciens, pédiatres, spécia­
lis.tes de gérontologie). Les eau-

. ses sont claires : les salaires, les 
conditions de travail, et surtout le 
maintien d'un système de caste 
où le personnel infirmier notam­
ment ~s! considéré par le corps 
médical comme du personnel de 
service, . 

En conclusion : dans un sec­
teur aussi essentiel que celui de la 
santé, la majorité d'El M. Giscard 
_d'Estaing (au sein de celle-cl, il a 
cherché à accentuer encore le 
mouvement), a créé un véritabfe 
vide d'initiative·: c'est le conser­
vatisme à visage ouvert, c'est 
même souvent le recul par rap• 
port à l'état initial (cliniques pri-. 
vées, gestions des caisses). C'est 
grave. 

Le renversement de cette poli­
tique est nécessaire. Il doit s'arti­
culer autour d'une affirmation de 
choix budgétaires et de priorités 
différentes: la santé ( construction 
hospitalière, .appareillage médi­
cal) deviendrait une priorité de 
croissance pour le pays. 

Mais une politique progres­
si~te dans ce secteur devrait éga­
lement prodiguer des encoura­
gements à une autre médecine et 
à une autre organisation de la 
santé : par la décentralisation des 
secteurs hospitaliers, le dévelop­
pement de centres de santé (re­
groupant les médecins), de la 
médecine de groupe, des dispen­
saires ; par la généralisation du 
plein temps hospitalier, la ré-" 
forme des études de médecine et 
la place faite à la médecine socia-
le. . ,. 

Une telle politique devrait aller 
de pair avec une réforme du fi­
nancement de la Sécurité Sociale 
et de sa gestion : rebudgétisation 
des déficits des régimes spé­
ciaux ; déplafonnement des coti­
sations ; modulations des presta­
tions en fonction des revenus : 
impôt sur l'industrie pharmac&u­
tique et nationalisation de ce se.; 
teur. ■ 
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• en finir avec 
existe une taxe sur les salaires 
pour le développement du loge. 
ment, un-prélèvement peut être 
fait sur le profit pour résoudre ces 
problèmes. Ce n'est pas Giscard 
d'Estaing - qui a bloqué les cré­
dits pour les écoles maternelleset 
primaires - qui pourra le faire. li 
est l'homme du capital, l'homme 
de l'exploitation, des contraintes. 
L'élection de François Mitterrand 
à la présidence de la République 

;Pou; comprendre ce qu'est la condition fé~i~ine au­
jourd'hui il suffit de regarder. Toutes les stat1st1ques le 
disent : leur niveau de qualification est nett~'!'en_t pl~s bas 
que celui des hommes. Leur salaire, à qualtf1cat1on egale, 
est plus faible ... 

Ces femmes représentent 
près des deux t iers des « smi­
cards » en France. Leurs condi­
tions d'accès à la formation pro­
fessionnelle sont encore plus dif­
ficiles que pour les hommes. Les 
femmes travailleuses, autour de 
nous, elles sont à la caisse du su-

• • permarchè, -dans la chaîne des 
composants électroniques, dans 
les secrétariats, dans les pools de 
dactylos. 

La femme n'a de rôle dans la 
production qu'en complément, 
pour assurer le minimum vital à la 
famille et p·ermettre à la force de 
travail de l'homme de s'exprimer 
au maximum. Elle se trouve ainsi 
astreinte aux tâches subalternes 
dans l'ordre hiérarchique exis­
tant. Son salaire est considéré 
comme un salaire d'appoint avec 
toutes les conséquences que cela 
peut avoir sur le pouvoir d'achat 
de ce salaire. Son image peut ser­
vir de support publicitaire. 
Femme-reproductrice, femme­
servante, femme-objet, voici 

l ' image que ceux qui gouvernent 
la France depuis seize années ont 
maintenue .et même développée. 
La femme telle que la souhaite le 
pouvoir dont M. Giscard d'Es­
taing fait partie n'a même pas 18: 
liberté de son propre corps. La 101 
de 1920 sur l'avortement est tou­
iours en vigueur. Une femme ne 
peut choisir d'avoir ou non un en­
fant. Bien sOr il y a la contracep­
tion : une loi a été votée, mais 
son application est en réalité sus­
pendue. Les moyens d'une véri­
table contraception n'existent 
pas. 

à Bobi ny 

Il a fallu les grèves des Nouvel­
les Galeries de Thionville, les grè­
ves du textile dans le Nord, les 
actions menées dans les gante­
ries de Millau pour que l'ensem­
ble de la classe ouvrière prenne 
mieux conscience de cette su-

e-objet 
rexploitation dont sont vic~imes 
les femmes travailleuses. La par­
ticipation active des femmes If r_s 
de la grève de Lip, avec leu r spec1-
ficité mais dans le c?mbat de 
classe, l'action de Censay et de 
Pedernec montrent que leur con­
science de l'adversaire de classe 
s'est développée. 

Il a fallu Bobigny pour que le 
problème de I'8:vorten;,_ent ap~a~ 
raisse au grand Jour. L 1ncapacIte 
des gouvernements Messmer 1, Il 
ou Ill (dont Giscard d' Estaing fai­
sait partie) à avancer sur ce pro­
blème n'est pas un hasard. Où 
sont les crèches, les équipements 
sociaux promis à Provins, aux­
quels l'ancien candidat de la 
droite et de l'extrême-droite ap­
plaudissait? Giscard d'Estaing, 
candidat à la présidence, a pro­
mis de faire tout ce que n'·a pas 
fait le gouvernement auquel Gis­
card d 'Estaing , ministre des Fi­
nances, appartenait, mais en 
s'appuyant sur les mêmes forces 
sociales élargies à l'extrême­
droite et au centre le plus conser­
vateur. Qui pourra le croire? 

Des équipements sociaux, crè­
ches, etc ... doivent être réelle­
ment développés. Comme il 

·aurait permis un dé~locage .. 

Mais les revendications des 
travailleurs devront y suppléer. 
Ainsi , les projets de loi sur l'avor­
tement déposés par la gauche et 
notamment par le PSU doivent 
être débattus. Il faut donner à la 
femme le droit de choisir d'être 
mère. La législation familiale au­
jourd'hui est presqu'entièrement 
basée sur l'argent. Dans·cette lé­
gislature, ce qui est important ce 
ne sont pas les rapports dans le 
couple, les rapports avec les en­
fants , mais quoi appartient à qui, 
quelle répartition des valeurs. en­
tre l'homme et la femme. Le code 
consacre plus d'articles pour sa­
voir qui hérite, ce qu' il advient des 
biens en cas de séparation que 
pour déterminer les conditions de 
la vie commune. 

Seule la gauche au pouvoir dé­
bloquera la situation : donner à 
la femme sa place dans la société, 
sa dignité d'être humain à part~n­
tière, le droit au choix du métier, 
l 'égalité dans la formation, dan.s 
les classifications, dans les salai­
res, le droit d'être mère lors­
au'elle l'a choisi. 

■ 

l'éco eq 1s •nous promette 
1 Fontanet et Royer se d~nnent la main pour_porter Gi_scard à 

la présidence, comme ils se la sont donnee pour reformer 
l'enseignement. C'est dire quel sera l'avenir de l'école ... 

Cet avenir, on peut le lire 
déjà dans la réforme ·Fontanet. Il 
implique : 

1) la confirmation des inégali­
tés : 

- la petite enfance, les mater­
nelles, l'école primaire sont lais­
sées à l'abandon ou à la routine ; 

- la distinction des forts et 
des faibles entre 11 et 14 ans 
comporte plus de risques d'éli­
mination que de compensation ; 
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- la rupture entre les maîtres 
des différents cycles contribue au 
maintien du système traditionnel 
(reproduction des inégalités so­
ciales et culturelles). 

2) le renforcement de la sélec­
tion : 

- par les palliers successifs 
d'orientation (5ème et 3ème) ; 

- par la mise en apprentissa­
ge à 14 ans (loi Royer) ; 

- par la coupure entre le se­
condaire et le technique ; 

- par la réforme du 2ème cy­
cl_e : seconde de propédeutique 
generale, avant deux ans de ba­
chotage et de spécialisation ; 

- double baccalauréat qui in­
troduit en fait un examen d'entrée 
à l'Université ; 

- définition de l'Université 
dans la voie d'une extension du 
s~stème des G.randes Ecoles (cf 
médecine, formation des maîtres· 
etc ... ), système dont on connaît 1~ 
valeur démocratique ! 

3) de nouvelles possibilités de 
répression 

- constitution de l'école 
comme un monde clos. au nom 
de la « communauté éducative " : 

- fausse neutralité pour blo­
quer l'expression des jeunes ; 

- renforcement de l'autorité 
discrétionnaire des chefs d'éta­
blissement ; 

- renforcement parallèle d~) 
pouvoir des recteurs (article 1

1
• 

pour qu'il n'y ait pas de récalc 
trants. 
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Des clapiers pour 
dormir ; le terrain 

vague pour le reste 

• 
• 

C'est sans doute le secteur d'activité où la politique de 
Giscard d'Estaing ministre s'est le mieux révélée : refus du 
logement populaire, prime à la spéculation foncière, ~n­
couragement à !'_épargne immobilière pour les plus ri­
ches ... 

R efus du logement populai­
re: de~uis cinq ans, le nombre c;!e 
logements HLM et PLR (loge­
ments sociaux, cités de transit) 
s 'est progressivement ralenti 
jusqu'à s'arrêter ou décroître en 
chiffres absolus: il n'y a eu de­
puis deux ans aucune progres­
sion du nombre de HLM cons­
truits ; inversement, ce qu' on ap­
pelle le secteur « . non aidé » (pri­
vé) - donc le logement cher - a 

· vu ses dimensions croître réguliè-
rement : presque plus de 20% 
chaque année (prime aux promo­
teurs, ou aux grandes banques 
d'affai res, etc ... ). 

Prime à la spéculation fonciè­
re : l ' impôt foncier et l' imposition 
des plus-values foncières ne pè­
sent absolument pas sur les pro­
fits des entreprises du secteur ; 
les « affaires » immobilières (Ga­
rantie Foncière, affaire Rebotier, 
ta Défense) n'ont pas permis de 
sanctionner les véritables res­
ponsables; l'environne:nent a 
été sacrifié dans des régions ~n­
tières, pour satisfaire aux besoins 

Apprendre à appren6re 

le silence 
ou le chômage 

La victoire de Giscard d'~s­
taing va permettre à la droite 
d'accélérer le processus de la ré­
forme afin de juguler les révoltes 
de la jeunesse _2colarisé~_. L'été 
peût être une période d intense 

•du profit (Côte d'Azur, Langue­
doc, Côte Aquitaine, Nantes-la­
Baule) ; la réforme prévue de 
l'allocation-logement a supprimé 
la référence à toute con-dition de 
salubrité ou de confort du loge-
ment. 

1@$ F@. 

« r{jtro w ûi@D'il » 

Encouragement à l'épargne 
immobilière pour les pl~s ri­
ches: 

- la f iscalité a été allégée en 
matière de construction de loge­
ment : exonération de l'impôt 
foncier sur 5 ans pour les cons­
tructions nouvelles; épargne­
logement sans contrôle des reve­
nus ; libre développement des 
sociétés d'investissement immo-

. bilières (S.1.1.)_comme la Garantie 
foncière ; 

- obsession de la maison in­
dividuelle et encouragement à la 
_propriété individuelle (concours 

activité pour l'Education N_ationa­
le . il faudra préparer habilement 
les transitions nécessa1r~s_etecn~~~ 
traindre tes jeunes à cho1s1r 
le silence ou le chômage. 

Seule la lutte quotidienne per­
ettra maintenant de bloquer 

m d · énérescence du sys­
cette uebgl.,c de formation et d'ou­
tème p 
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Chalandon, Crédit foncier) ont 
été les deux mamelles de la poli­
tique du régime. 

M. Giscard d'.Estaing a mis per­
sonnellement la main à la pâte 
dans la traduction budgétaire et 
financière de cette politique : à 
·l'heure actuelle, le secteur immo­
bilier est celui où les profits sont 
les plus élevés, où les affaires 
frauduleuses et les faillites se 
multiplient alors même que la 
crise du logement sévit plus lour­
dement que jamais (1,4 million de 
personnes sont recensées 
comme vivant dans un « habitat 
insalubre ,; par les services de 
l'Equipement) ; les jeunes et les 
vieillards notamment sont con­
traints à une véritable déportation 
à la périphéri"e (de plus en :plus 
éloignée) des grandes villes ; la 
rénovation des centres de ville se 
fait au profit du commerce, des 
bureaux, et de l'habitat de luxe : 
avec. les conséquences politi­
ques que cela comporte (voir· le 
vote de Paris intra-muros aux 
deux tours de l'élection présiden­
tielle) . 

Dans les années qui viennent, il 
faudra faire porter l'effort reven­
dicatif et militant sur : 

vrir la voie à des changements 
profonds : 

_ de permettre l'accès des 
travailleurs à l'université et celui 
de leurs enfants dans les cycles 
de formation générale ; 

_ pour « décloisonne_r » 

l'école, dans son contenu (disci: 

• le développement du loge­
ment populaire de bonne qualité 
mais sans luxe inutile, en mettant 
l'accent sur l'environnement 
sor.ial-culturel et sportif de ce lo­
gement (-rôle essentiel des comi­
tés ·de locataires ou d'usagers) ; 

• le refus d'une politique cie 
transports qui reste liée à une po­
litique de logement de classe, et 
qui privilégie l'automobile: donc 
transport collectif et raccourcis­
sement des trajets ; 

• la résorbtion de l'habitat in­
salubre, notamment pour les tra­
vailleurs immigrés, exigeant que 
soient taxées lourdement les en­
treprises utilisatrices de cette 
main-d'œuvre ; 

• le retour de l'initiative à la 
création architecturale, enfermée 
actuellement dans une contrainte 
de rentabilité absolue en ce qui 
concerne le logement social , et 
sclérosée par la lourdeur de la tu­
telle exercéé par !'Ordre des Ar­
chitectes. 

• 
plines liées à la vie réelle) et dans 
son statut (ouverture des établis­
sements); 

- pç,ur garantir un rapport 
étroit entre formation initiale et 
formation permanente, y compris 
dans le domaine professionnel, 
sous le contrôle des travailleurs ; 

- pour libérer tes enseignants· 
des tutelles administratives et 
pédagogiques qui les empêchent 
de jouer tout leur rôle éducatif et 
immobilisent leurs capacités 
créatives et imaginatives; 

- pour permettre aux enfants 
de vivre leur enfance, aux jeunes 
de vivre pleinement leur jeunes­
se, non pas en se soumettant aux 
contraintes auxquelles les adul­
tes n'acceptent même plus de se 
soumettre aujourd'hui, mais en 
instituant entre eux des rapports 
plus libres et plus vrais qui con­
tribueront à la transformation des 
rapports sociaux dans l'ensemble 
de la société. 

• 
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e ENERGIE 
un moratoire 

:·pour 
nucléaire 

• 
-
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200 centrales en 25 ans ... 

1 
Depuis 1960, les Etats occidentaux ont prlvlléglé le pétrole 
suivant en cela la politique des grandes firmes pétrolières 
qui ont alors baissé artificiellement leurs prix pour mettre 
les autres sources d'énergie en dlfflculté. 

A ;nsi, les autres sources, 
d'énergie (hydroélectricité, char­
bon) ont été sacrifiées, en même 
temps que la recherche de nou­
velles sources était négligée (so­
laire, marémotrice ... ). 

Résultats : 
- une industrie charbonnière 

en récession accélérée : 13 mil­
lions de tonnes cette année (65 M. 
de t. en 1960 ... ) avec la mise en 
~etraite anticipée ou le licencie­
ment de milliers de mine.urs, sans 
aucune amélioration ni des ins­
tallations, ni des retraites des in­
téressés. La reconversion de ré­
gions entières a été ratée (Loire, 
Nord, Cevennes). Il en résulte un 
profond déséquilibre régional. 
(300 000 mineurs en 1955, 100 000 
à peine aujourd 'hui. .. ) ; 

- un potentiel hydro-
électrique limité à son niveau des 
années 1960 ; 

- un développement de 

l'énergie nucléaire sans contrôle 
et sans plan prédéterminé, par­
ticulièrement depuis les débuts 
de la crise pétrolière (six centrales 
en 1974, alors qu'une ou. deux 
étaient prévues). On prévoit 200 
centrales en l'an 2000. Ce sont 
donc des risques graves que l'on 
prend alors qu'un moratoire 
permettant la recherche de véri­
tables solutions en matière de 
sécurité et de pollution était né­
cessaire. Les firmes multinationa­
les en sont d'ailleurs bénéficiai­
res (Westinghouse notamment). 

Des solutions, il y en a : 

• relance des possibilités hy­
droélectriques ; 

• développement de la recher­
che énergétique, avec pour ob­
jectif de rentabilis!=!r certaines so­
lutions (marémotrice, solaire) 
dans les cinq à dix ans ; ceci sup-

pose, bien entendu, d'autres prio­
rités et un autre type de dévelop­
pement (petites unités industriel­
les, décentralisation des unités 
économiques ; 

• moratoire nucléaire, avec la 
volonté de se soustraire à l'in­
fluence des multinationales qui 
se sont reconverties dans le sec­
teur depuis peu ; et de rechercher 
une sécuritê et une fiabilité 
maximales; 

• • organisation de relations 
nouvelles avec les pays produc­
teurs de pétrole ou de sources 
d'énergie : contrats à long terme, 
engagements réciproques 
d'éctiange égal et de préférences 
tarifaires sur d'autres produits; 
et mise en commun des recher­
ches dans le domaine énergéti­
que. 

Il doit s'agir, bien sûr, des pays 
progressistes qui ont axé leur dé-· 
veloppement sur les priorités po­
pulaires, comme l'Algérie, la Sy­
rie, la Tanzanie, la Chine ... et de 
tous les pays qui ont rompu avec 
la logique capitaliste. 

• 

e INFORMATIQ-UE: Un système d'ordinateur: à 80 % arr,iéricain. 

contre a loi 
. , . . 

des monopoles a enca1ns 

1 
Le marché français, depuis 1~ « troisième génération >> des 
ordinateurs qui a permis de passer au début des années 
soixante à l'informatique de gestion, est contrôlé à 80 ou 
85 % par IBM, c'est-à-dire une firme multl-natlonale com­
plètement intégrée ... 

E n effet IBM développe pa­
rallèlement et contrôle la forma­
tion de son personnel et celle des 
entreprises utilisatrices ; son ma­
tériel, que la firme renouvelle 
sans objet et avec une rapidité 
considérable pour en assurer une 
rentabilité maximale ; ce qu'on 
appelle son « logiciel » (la pro­
grammation des machines et le 
type de tâches qu'elles peuvent 
accomplir); et contraint l'ache­
teur ou le loueur d'une machine 
IBM à passer par toutes les con­
traintes que la firme lui impose, 
sous peine d'incompatibilité avec 
d'autres matériels (par exemple, 
jusqu'à il y a deux ans, l'armée 
française eta1t equ,pee par IEsivl ; 
depuis lors, cette dernière s'est 
reportée sur SIEMENS, mais 
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SIEMENS est justement, comme 
par hasard,. " compatible » avec 
IBM ... ). 

Dès lors, on pouvait imaginer 
de développer dans ce secteur vi­
tal pour l'avenir technologique 
du pays un secteur Informatique 
national : cela a été le pari du 
" plan calcul » . Plan ambitieux 
(400 M. de F.) autour de Bull. Mais 
ce dernier, bientôt racheté par 
Général Electric, puis absorbé 
par Honeywell (un des « grands .. 
en dehors d'IBM), n'a plus rien 
d'une entreprise à finalité fran­
çaise. Dès lors la C.1.1. (Compa­
gnie Industrielle pour l ' informati­
que) se consacre à une activité de 
construction de petits ordina­
teurs, relativement marginale, et 

ce malgré une tentative de coor­
dination avec SIEMENS et ICL 
(Anglais). 

les responsabllltés de 
Giscard 

Rien n'a été fait pour briser le 
monopole d'IBM et assurer l'in­
dépendanc~ technologique du 
p~ys : question de crédits budgé­
taires certes (les crédits du plan 
calc,ul sont ridicules, la formation 
des _informatic!ens français est en 
réalité _aux mains des firmes d'in­
fo!mat1que), et M. Giscard d'Es­
.taing en est directement respon­
sable; question de volonté politi­
que surtout, puisque c'est à partir 
d~ 19?4•65, quand M. Giscard 
d Estaing était . au faîte de son 
plan de stabilisation, que l'en­
trée massive des capitaux amé­
ricains a repris en France. 

. Le pl~n calcu l n'a pu corriger 
1 erreur invraisemblable et extrê-

mement grave qui a été faite lors 
de l'abandon de Bull qui, à ce 
moment, avait un niveau techno­
logique égal et même supérieur à 
celui d'IBM (par exemple sur les 
grands systèmes). 

La crise des grands systèmes et 
la remise en cause de cette con­
~eption qui implique une intégra­
tion très forte des fonctions per­
met de dégager des possibilités 
n?uve!les pour le "développement 
dune industrie indép~ndante (ni­
veau national et européen). Ceci 
ne peut se faire qu'avec une vo­
lonté politique très forte à deux 
nive~~x : - dégager des moyens, -
mod1f1er progressivement la na­
ture des centres de dél::islon (aussi 
bien pour l'Etat - par exemple.à 
travers la nature et les choix de la 
pl~nification - que pour l'entre­
p~1~e), ce qui conduirait à la défi­
~1t1on d'une quatrième généra­
tion a 'orainateur. Mais cela, seul 
un gouvernement de gauche 
pouvait se le permettre. · ■ 
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front des luttes 

• renforcer l'unité 
■ 

ouvriers-paysans 
Le 20 mai est arrivé. 
Quelles sont les · per­
spectives de lutte du 
secteur paysan, après 
l'élection de Giscard? 

T out d'abord , une remarque : 
un nombre encore impor­

tant de paysans, d'ouvriers ru­
raux, ont voté pour la droite, sur­
tout dans l'Ouest, dans l'Est et le 
Massif central. De nombreuses 
familles de travailleurs ruraux ont 
encore été conditionnées par les 
notables. l 'Eglise, les marchands 
de bestiaux, les patrons d'usine, 
c'est-à-dire par la bourgeoisie 
traditionnelle. Combien de temps 
encore dureront ces mentalités 
d'assistés, ces attitudes de peur ? 

Pourtant, dans ces régions, les 
voix rurales de gauche ont pro­
gressé. Par exemple, en Vendée, 
Mitterrand avait fait 17 % en 
1965; il passe à 33 % en 1974. 11 y 
a là une évolution encouragean­
te, dans une région où les luttes 
ont été nombreuses, il est vrai , 
ces dernières années '(rémunéra­
tion du travail , affaire Belaud, af­
faire Ameteau, ... ). 

Autre point positif : un travail 
unitaire nouveau a été entrepris 
avec le Parti communiste, le Parti 
socialiste et les syndicats ou­
vriers, à l'occasion de la campa­
gne. Une amorce de discussion a 
eu lieu. Sans tout miser sur cette 
collaboration, il est important que 
cela continue, pour renforcer les 
forces populaires et convaincre 
les indécis. Malgré l 'échec de Mit-

ter_rand, le mouvement unitaire 
ex1~te e! ne devrait pas s'arrêter 
du Jour au lendemain. 

Enfin, un travail a eu lieu dans 
le secteur agricole du PSU au ni­
v~au national et dans qu~lques 
depar_tements, pour dégager 
concretement les perspectives 
nouvelles en cas de victoire de la 
gauche. Des propositions ont été 
faites, visant à assumer un con­
trôle populaire sur les réformes 
entreprises. Il faut continuer dans 
cette voie. Pour les mois qui vien­
nent, le programme de travail du 
PSU nous semble clair. 

au niveau 
idéologique 

A court terme, continuer les lut­
tes sur le foncier, pour le prix du 
lait, etc. Sur ce point, soyons 
tranquilles, les thèmes seront 
ceux d 'hier. Il est essentiel que le 
PSU les explique politiquement, 
en identifiant le capitalisme der­
rière le marchand de bestiaux ou 
derrière la laiterie. Il nous faut, 
dans les luttes, renforcer l'unitf> 
ouvriers-paysans. 

En même temps, il nous faut 
préciser quels projets nous 
comptons voir réaliser quand les 
forces populaires, disons celles 
qui ont soutenu Mitterrand, au­
ront pris le pouvoir. 

L'un ne va pas sans l'autre : le 
problème de fond, celui sur le­
quel la gauche a été faible, se si­
tue au niveau idéologique. Les 
paysans savent qu ' ils sont exploi­
tés ; ce qui les a maintenus à droi-

un 
\ · . grand 

g ' , v(J militant ' 
Fr:edo KRUMNOW est mort. Il était membre du PSU depuis 

de longues années, je crois depuis sa fondation. Longtemps 
installé à Mulhouse, il faisait partie de cette forte équipe qui, 

autour de Robert SOUSSAY, décédé lui aussi en pleine force de 
l'âge, animait .les premières années de notre fédération du 

·Haut-Rhin. 
C'est à cette époque que je l'ai connu. Il avait déjà cette 

fougue, cette force de conviction, cette volonté militante inlassa­
ble, ces intuit[ons gé.néreuses et efficaces qui l'ont toujours ca­
ractérisé. Syndicaliste avant tout, il savait faire bénéficier son 
parti de ses conseils et de son expérience sans mélanger les 
genres, et en préservant ce qui lui était précieux avant .tout, la 
confrance des m)litarits syndicalistes dont il était la mandataire. 
L'autorité très forte qui émanait de ce grand gaillard maigre à la 
voix profonde l'avait vite imposé comme un responsable impor­
tant chez les travailleurs du textile CFDT. 

Il en fut ensuite le _secrétaire fédéral, fonction au titre de la­
quelle il prit la parole à Charléty, en mai 68. Puis élu responsable 
de l'action sociale à la Commission Exécutive Collfédérale de la 
CFDT, fonction dans laquelle la maladie et la mort ne lui o·nt pas 
laissé le temps de donner sa mesure. C'était un grand militant du 
courant autogestionnaire, un de ceux qui l'illustrèrent magnifi-
quement. , 

Le Bureau national tout entier, le comité de rédaction de TS et 
moi-même, exprimons à sa famille tout d'abord et aussi à la 
Commission exécutive confédérale de la CFDT nos condoléances 
les plus affectueuses. 

te, c'est l 'anticommunisme, c'est 
la peur de ne plus être « libres ", 
c'est la question de « l'ecole' li­
bre " · Sur ces thèmes ressassés 
par la droite, la gauche n'a pas eu 
de réponse convaircante, qui 
touche vraiment les· intéressés. Il 
nous faut aborder cette question 
de front. Pour ce, il est nécessaire 

Michel ROCARD ■ 

de dire vers quoi nous voulons 
aller, c 'est-à-dire quelle sera 
l 'agriculture dans le socialisme 
autogestionnaire. 

Hector COIRON ■ 

• Le week-end de la CNA des 
25 et 26 mai sera l'occasion de 
discuter de ces thèmes. 

DEMAIN (15 et 11; juin}, lA FETE! 

Meudon, 15 et 16 ju· 

La fête partout ... 

• au sol, avec tou 
sur lequel nous revie 

• en l'air ·i qu 
seaux de coule rs, 
bout du monde, de 

• et les enta 
the·s géants, mon 

• tout ça 
amoureux de l,.,,..._,~~-~~-119;1 
sensationnelles, on 

et 

b d f n pour .2 jours : 15 F - 1 o F par jour {billets 
a~pri~sde: !~l~t~~ts du PSU) et à TS, 9 rue Borromée - 1 Se. 
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• UNA RAMOS passe actuelle­
ment à Paris, au Théâtre 347, 20 bis 
rue Chaptal - Paris 9e. Ce chan­
teur, que l'on entendra à la Fête du 
PSU, est connu en Amérique qu 
Sud comme le meilleur interprète 
des instruments des hauts pla­
teaux. D'ailleurs, il n'est pas né à 
Levallois-Perret, mais à Huma­
huaca, en Argentine. 

• Brigitte Fontaine et Areskl 
sont au Palace (9 rue du Fg Mont­
martre, Paris 9e) jusqu'au 9 juin -
en soirée 22 h 30 . 

On peut (si l'on veut) participer au 
spectacle-happening ; plus on est 
nombreux ... meilleur d'est! 

• petite annonce : Préparatrice 
pharmacie BP cherche emploi, lo­
gée, de juin à octobre- mer, mon­
tagne . campagne, Tél. matin 
508.95.46. 
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international 

l'Italie sort du moyen-âge 

une chance ' a 
« L'Italie est sortie du moyen âge » . . Ce com­
mentaire d'un dirigeant du Parti communiste 
italien au lendemain du référendum du 13 mai 
sur le divorée, gagné par les partisans du main­
tien de la législation favorable au divorce par 
plus de 59 % des voix, résumait parfaitement 
l'impression générale qui est qu'une page d'his­
toire vient d'être tournée au delà . des Alpes. 

L a loi fortuna-Baslini , votée 
en décembre 1970, reste 
donc en vigueur et l 'on 

pourra donc à nouveau divorcer 
en Italie : victoire indiscutable 
des forces de progrès dans lapé­
ninsule, à l 'issue d'une campagne 
menée par la droite avec un arse­
nal j amais vu d 'arguments 
odieux, de chantage ignoble, et 
avec un luxe de moyens qui laisse 
rêveur sur les prétendues diffi cul­
tés du patronat italien. 

au mépris des démentis 

Et pourtant ! La droite, elle 
aussi toute entière coalisée, de la 
clémoc ratie chrétienne au fas­
cisme, bénéfi c iait d'appuis con­
sidérables. à commencer par 
Paul VI qui a fait montre une fo is 
de plus d'un irréalisme à la limite 
de la stupidité, dans la droi te li­
gne de !'Encyclique « Humanae 
vitae " · laquelle avait condamné 
la contraception. Indifférente au 
nionde moderne et aux drames 
intimes de ses contemporains, la 
papauté continue de s'enfermer 

Paul VI le Vatican : tabous et dorures. 

• 

dans le monde de tabous et de 
dorures de St Pierre au mépris 
des démentis qu 'impitoyable­
ment lui infl ige l'h istoire : i l y 
a, dans cette volonté suicidaire 
d'être toujours minoritafre · et 
dépassé, quelque chose de fasci­
nant, qui dépasse l'entendement. 

La journée du lundi 13 mai au­
ra. de ce fait , consacré l'émanci­
pation du peuple et notamment 
des femmes ital iennes à l 'égard 
de l'Eglise : l 'avertissement est 
de poids et ce d 'autant plus qu'il a 
cette fois valeur nationale : le 
camp du « oui » (c 'est-à-dire ce­
lui des partisans de l'abrogation 
du d ivorce) a reculé y compris en 
Venétie, terre traditionnelle du 
fascisme et dans le Mezzogiorno 
et le vieux-sud italien. où pour­
tant les notables et les latifundis­
tes· ont littéralement « conduit 
leurs ouailles » au srutin comme 
ils les conduisaient jadis à la mes­
se. 

Si pour l'église traditionnelle, il 
s'agit d'un camouflet sans précé­
dent, pour la droite, l'échec est 

... 
. , • 1 ' ' 

• , · ,.. ___ - .. J ; 

.... 1: ,. :_. . 
;'.-i 
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exploiter 
cuisant : avec à peine 41 % des 
voix, la Démocratie Chrétienne 
.(environ 39 % dans le pays, habi­
tuellement) enregistre un recul 
sensible, car le poids des fascis­
tes du MSI peut être évalué à 8 % 
des voix en moyenne. Battue, et 
isolée avec les fascistes, la D.C. se 

. trouve brutalement confrontée à 
une crise majeure qui résulte di­
rectement de la libération d'un 
certain nombre de consciences 
-ct,rétiennes par rapport au' Vati­
can. mais aussi de l'impact des 
luttes de classes et des conflits 
sociaux où. de plus en plus npm­
breux, les militants catholiques 
rejoignent le combat des travail-

_ leurs, notamment la gauche syn­
dicale et les partis de gauche ou 
d 'extrême gauche : les chré­
tiens. comme ailleurs, plus qu'ail­
leurs peut-être, sont à présent. 
fortement divisés en Italie;. et 
les chrétiens de gauche viennent 
de prendre date devant l 'histoire. 

recto-verso 

La stabil ité gouvernementale 
- et la possibilité même de 
gouverner sans grands change­
ments - risque, à fortiori, d'être 
fortement entamée : on voit mal 
comment socialistes et libéraux, 
partisans du divorce, pourront 
à nouveau collaborer avec une 
démocratie chrétienne qui les a 
trainés dans la boue tout au long 
d'une campagne exemplaire de 
bassesse, de démagogie, d'igno-

m1 r:1-1e. On n'en donnera qu'un 
seul exemple. Un tract vu à Rome 
indiquait au recto « Avec le di­
vorce, on peut refaire sa vie ». 

Au verso, on trouvait simplement 
la photo d'une mère de famille, 
dans un taudis, entourée de huit 
enfants, et demandant « qui veut 
refaire sa vie avec moi •?». Un 
glissement à gauche du gouver­
nement est, semble-t-il, à prévoir, 
même si les transitions risquent 
d'être lentes tant la crainte d'un 
basculement décisif de la vie poli­
tique italienne doit hanter la 
classe politique romaine. 

Ce d'autant plus que la crise 
économique et monétaire atteint 
son comble en Italie : l'inflatior.i 
est comparable à celle que nous 
connaissons en France; ce qui 

· n'est pas peu dire. Et elle déter­
mine un déficit intérieur considé­
rable , qui a récemment conduit le 
gouvernement à une quasi ferme­
ture des frontières douanières 
aux importations, au grand dam 
des partenaires de l'Italie dans la 
CEE. Le chômage, conformé­
ment à un schéma désormais 
connu , prend des proportions 
massives (800 000 à 900 000 per­
sonnes), d'autant · plus qu'il se 
combine avec le sous-emploi en­
démique du Mezzogiorno et le re­
tour de nombreux immigrés tou­
chés par la restriction des em­
plois offerts en Europe, du fait de 
la crise énergétique (il y a plus de 
500 000 travailleurs italiens en Al­
lemagne) qui a arrêté toute immi­
gration en décembre dernier. En 
face de tout cela, l ' immobilisme 
du gouvernement actuel - no­
tamment sur le plan des investis­
sements - ne pourra pas durer. 

Face à ces échéances. la res­
ponsabili'té qui pèse sur les forces 
progressistes italiennes est écra­
.sante, au moment où le Portugal 
s~rt, lui aussi du moyen-âge, et 
ou la France enregistre la montée 
de la gauche la plus impression­
nante de l'après-guerre. Et ce 
d'~utant plus que la permanence, 
voire le renforcement, du phé­
nomène fasciste a de quoi inquié­
t~r. Chaque soir, plusieurs mil­
lions de fascistes .. collent .. toute 
la capitale italienne et ils .. tien­
nent "nombre de bourgs du Sud. 

l'absence d'un mouve­
ment jeune 

. Or .. la ligne du « compromis 
historique " avec la DC, inaugu-
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rée par Berlinguer, le secrétaire . 
général du PCI, ne sort pas ren- · 
forcée du scrutin du 12 mai : au 
contraire, à moins qu'on l'en­
tende comme un rapprochement 
avec la DC de gauche, laquelle 
pourrait d'ailleurs à terme être 

·amenée à faire scission , ce qui 
permettrait l'émergécence d 'une 
force de gauche capable de 
prendre le pouvoir en termes 
électoraux au moins. Mais l'évo­
lution du PCI n'apparait pas se 
faire aisément en _ce sens, de 
même que le PSI semble toujours 
goûter les délices de « l'expé­
rience de centre gauche » et 
pour n'avoir rejoint le PCI et toute 
la gauche que le temps d'un scru­
tin où ne l'aurait motivé que sa 
« laïcité ». Les difficultés de res­
tructuration de la gauche italien­
ne, en vérité, font apparaitre net­
tement l 'absence d'un mouve­
ment jeune, qui serait susceptible 
de dynamiser et de capitaliser les 
luttes sociales, en les resituant 
dans un projet politique glo­
bal : un peu ce que le courant 
autogestïonnaire essaie d 'être 
chez nous et parvient de plus en 
plus à rendre crédible. 

Ce mouvement est en gestation 
dans les expériences massives de 
contrôle ouvrier, par exemple 
chez FIAT, dans l'ensemble de la 
gauche syndicale, dans le pro­
cessus d'unification des grands 
syndicats italiens, dans la prise de 
conscience des chrétiens pro­
gressistes. Il peut se nourrir de 
l 'expérience difficile mais pas­
sionnante de nos camarades de 
l'extrême gauche italienne, no­
tamment du Manifesta et du PUP 
(Parti d 'unité prolétarienne, 
c'est-à-dire la partie du PSIUP 
qui a refusé la fusion avec le 
PCI). Le document préparatoire 

Les classiques du 
MARXISME-LENINISME 
aux prix les plus bas. 

Vous les trouvez à la 

Librairie LE PHENtX 
72 Bld de Sébastopol 
PARIS 3ème 

(Marx, Engels, Lénine, 
Staline, Mao-Tsé-Toung). 

à la fusion à terme de ces deux 
courants indique un certain nom­
bre de pistes d'action fort •inté­
ressantes, et marque son souci 
de ne pas prétendre à l'hégémo­
nie dans un rassemblement futur 
des forces anti-capitalistes, mais 
d 'assurer le dialogue avec l'en­
semblè d'entre elles, sur un pro­
gramme de luttes très concret 
où le contrôle ouvrier et populaire 
figure en bonne place : sur l'usine, 
l'école, et sur un projet de société 
plus vague, notamment quant au • 
type d'organisation sociale à met­
tre en place après la prise du pou­
voir, et quant aux forces sociales 
qui le domineront. 

Il dépend de l 'ensemble des 
forces concernées que l'Italie, 
après la grande victoire rempor­
tée le 13 mai sur la réaction, entre, 
après le Portugal et la France, 
dans le camp où la victoire est 
possible, sinon inéluctable. 

Daniel LENEGRE 

BON ti RETOÜRNER A 
LIBAIR - 17· rue de Turbigo 

7500 ~ Pari s . ré! - 23-t.9 7.94 
Corr . A 669 506.06.60 

NOM ..... .... .. .. ...... . ..... .. ....... ...... . 
Prénom ....... .................. .. ....... .. 
Rue ..... ...... .. . . : ...... .. ..... .. ....... . 

Vi ll e .... ... ... ....... ............ . .... .. 

Je suis intéressé par : .............................. 

CIRCUITS 
à la découverte de l'ALBANIE 
2 semaines ................. 1500 F 

L'INDE OU SUD ET CEYLAN 
23 Jours ...... ....... ..... 3290. F 

SEJOURS FAMILIAUX 
Maison familiale dans l es Vosges 

en YOUGOSLAVIE 
En avion: lie de KRK, SIBENIK 
15 jours .......... de 825 à 1205 F 
lies de CRES et de PAG 
2 semaines ..... à partir de 500 F 

CHEVAL 
LA PROVENCE 15 jours: 600 F 
LE MORVAN : week-end toute 
l'annee .................... 250 F 
1 semaine (22/ 6 au 27 / 9) 720 F 
Roulotte en IRLANDE : 
à partir de 525 F 
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L e peuple français a sau­
vé l'Europe en un mo­

ment très difficile " · Cette ré­
flexion du secrétaire général 
du MS/ (mouvement néo­
fasciste italien) sur l'élection 
du nouveau président de la 
République pourrait donner le 
ton et mesurer l'ampleur du 
soulagement qu'éprouvent la 
droite et l'extrême-droite eu­
ropéennes devant l'échec rela­
tif de la gauche française. Il est 
significatif de constater que Je 
Président Nixon a,. le tout pre­
mier, félicité l'ancien ministre 
des finances. On mesure dès 
lors la satisfaction des milieux 
atlantistes naïvement dévoilée 
par la déclaration du lundi 20 
mai de M. Luns, secrétaire gé­
néral de l'OTAN, qui devait 
quelques heures plus tard, être 

· démentie. 
Ainsi, les milieux d'affaires 

internationaux et les gouver­
nements qui les soutiennent 
ne se sont pas trompés : l'en­
trée au gouvernement de M. 
Lecanuet et de ses amis mar­
que une rupture fondamentale 
avec la politique étrangère 
gaulliste, déjà fortement inflé­
chie par son successeur. On 
soupçonne déjà la réaction 
des équipes dirigeantes des 
sociétés multinationales, in­
quiètes de l'évolution politi­
que au Portugal, qui voient 
dans la France de Giscard le 
champ d'application idéal de 
Jeurs efforts, avec les résultats 
que l'on connaît. 

Ailleurs, la réaction à /'élec­
tion du maire de Chamalières 
est plus équivoque. L'amitié 
personne/le et les similitudes 
de formation intellectuelle qui 
lient celui-ci au nouveau chan­
celier allemand ont sans 
doute joué et expliquent les fé­
licitations chaleureuses,et une 
invitation à Bonn. Cette atti­
tude cependant permet de 
souligner, si besoin était, le 
glissement à droite, et les con­
flits internes qui ont amené 
Brandt à céder sa place. Quant 
aux pays du Moyen-Orient, et 
certains pays en voie de déve­
loppement, J'image de Giscard 
y est entrevue à travers Je 
double prisme défo_rmant des 
conceptions historiques du 
Général de Gaulle et des pro­
blèmes locaux. 

En URSS, et dans les démo­
craties populaires, l'expé­
rience socialiste de François 
Mitterrand n 'a pas été accueil­
lie sans appréhension compte 
tenu de la rupture d'équilibre 
mondial qu'impliquait /'avè­
nement d'une France socia­
'liste. 

Finalement, l'impression 
qui domine est /'attentisme. 
Comme les travailleurs fran­
çais, mais avec sans doute des 
critères différents, l'étranger 
jugera Giscard aux actes. On 
nous pardonne de ne pas lui 
souhaiter bonne chance. 

D.L. ■ 

CARLOS SEMPRUN-MAURA 
1936-1937: 

des centaines de milliers de travailleurs 
réalisent l'autogestion ... 

REVOLUTION ET 
CONTRE 
-REVOLUTION 

EN CATALOGNE 
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CHRONIQUE 

70 000 voix manqua ntes . dont certaines 
volées (aux Comores. à Wallis et Futuna, 
à Djibouti) sur un total de 26 millions et 

de mi d 'é lecteurs . c·est dommage. 

La gauche es t battue : e lle n'en a pas moins 
fait son meilleur score depuis très longtemps. 
En tout cas, depuis l'assemblée constituante dé 
la Libération. Ellea dépassé son score du Front 
Populaire - et pourtant la vo ie é lectorale lui 
avait alors fourni une majorité parlementaire et , 
par là, la victo ire. 

li faut d ' abord redire ceci : l' unité refaite , les 
options présidentielles ébauchant pour la pre­
mière fo is une synthèse entre le programme 
commun et les options du courant a utogestion­
naire , la qualité de la campagne du candidat ont 
permis il la ga uche une extraordinaire a va_ncée . 
Chacun sait aujourd ' hui que deux sur trois des 
hommes e t des femmes de moins de 40 ans qui 
sont·le nerf essentiel de l'acti vité du pays tout 
entie r ont vo té pour François Mitte rrand . 
L'avenir di ra comment Giscard d ' Estaing s'ac­
comodera de cette situation et surmontera les 
difficiles· cont radictions qu' e lle comporte . 

La campagne a déj/1 montré d"ailleurs que la 
gauche é tait plus a vancée dans le dépa ssement 
de ses dive rgences que la droite, et cela se lit 
dans la clarté des optio ns de François Mitter­
rand et dans l' obscurité de celles de G iscard 
d 'Estaing. Voir dans ses changements de pro­
gramme entre le premier e t le second tour . 

Il n'est pas possible que tout s'arrête là. A 
46 % ou 47 %, 1 'interpréta tion du sçrutin aurait 
été : ,, la gauche décidém ent 11e vai11cra j a­
mais ». A 49,3 % - sans les vo ix volées dans 
quelques te rritoires <l 'outre-mer , à 49,5 % -
l'interpré tation du sc rutin est : « la gauche 
peut vaincre et elle y est prête » . 

Moye nnant quoi Giscard d'Estaing est é lu. 
Da ns la le ttre ac tuelle de la constitution, pour 7 
ans. 7 ans de quoi ? Regardons ce tte campagne. 
7 ans de d iscours vagues, d 'engagements im­
précis , de mensonges sur les chiffres économi­
ques , de mégalomanie et de cynisme total dans 
le comporte ment à l' égard des Français, ses 
concito yens . 7 ans de république des ducs , 7 
ans d ' information dirigée , 7 ans de répression 
policière (où a-t-on vu que Giscard cl' Estaing a 
désavoué son camarade de parti Marcellin ?). 

· On n 'insis te raj amais assez sur le fait que plus 
de la moitié des é lecteurs de Giscard d ' Estaing 
annonçaient vouloir voter pa r référence à sa 
seule personnalité , et moins de 30 % par rap­
port à son programme , tandis que François Mit­
terrand ralliait des é lecteurs dont 66 % se pro­
nonçaient en fonction de son orientation et de 
ses options . e t 34 % seulement en fonction de 
divers autres critères . 

C'est en fait une volonté politique très fort e 
qui vient de se marquer. à laquelle la victoire 
n'a échappé que presque par hasard. 

Cette volonté politique forte se traduit d 'au­
leurs pa r le fait qu ' au lendemain du scrutin, il y 
a plus de colère que de dé mobilisation, plus de 
volonté de combat que de repli a pathique. Les 
adhésions arrive nt en masse et la vic toire à 
portée de la main maintenant se profile , si l'on 
sait en prendre les conditions. 

Mais quelles conditions ? é'est le bilan de la 
campagne qui peut les éclairer. 

-
Il est sûr que cette campagne a manqué de 

trois choses : 

-d' une pa rt, elle a souffert de devoir s 'appuyer 
sur un programme co mmun dont l'a rchaïs me 
économique et social a été durement ressenti ; 
- d'a utre part . e lle a manqué de souffle dans la 
description du projet d 'avenir que le socialisme 
français peut proposer il la France tout entière. 
Sur ce point , l'importante contribution du cou­
rant autogestionnaire n 'a pas é té complètement 
reçue ni complète ment utilisée, e~ là se décrit 
une de nos tâches importantes pour l'avenir 
proche ; 
- e nfin , il ne fait pas de doute qµ ' il y ait eu 
quelques hésita tions dans le camp de l'ensem­
ble de la gauche et auss i dans l'extrême gauche. 

par 
Michel 
Rocard 

Tous ceux qui n'ont pas compris dès l'ouver­
ture de la campagne qu ' une cha nce était offerte 
il condition de la j ouer à fond pour ne pas don­
ner la moindre impression de doute , de désac~ 
cord ou de distance , ont pris leurs 1i sques et ils 
sont graves . 

Les prestations publiques d'Arlette Laguille r 
e t d'Alain Krivine , leurs émissions té lé visées , 
leurs critiques féroces du candidat unique de la 

d. I . 1 gauche, leurs 1scours vo onta1rement provo-
cateurs ou annonciateurs d'un désastre ont à 
coup sûr éloigné de la gauche des dizaines de 
milliers de voix. 

Les camarades , même au sein du PSU, qui se 
sont sentis indifférents à cette campagne, ne s'y 
sont pas reconnus et finalement ne l'ont pas 
faite ou ne l'ont faite qu'avec des mots d' ordre 
qui posaient le problème d'après la victoire, 
sans poser celui de la mobilisation, portent eux 
a ussi lme responsabilité à laquelle il convient 
qu'ils songent. L'importance de la défaite poli­
tique de la gauche à Paris fait la différence na­
tionale et cela donne à penser ... 

Un de mes plus vieux camarades du parti et 
co-fondateur avec moi du PSU, un de ceux qui 
ont vécu les crïses , traversé les déserts, re­
monté le parti après ses débats les plus durs, 
avec qui j 'a i eu quelquefois des désaccords par­
foi s lourds, mais avec qui je m'étais toujours 
retrouvé , dans les moments fondamentaux, 
(1967. et le refus de s'associer à la FGDS, 
1971 et la volonté de sortir du marginalisme 
gauchiste) ce ca marade m'a fait l'amitié de 
m'accueillir au meeting de la Mutuali.té à 
Paris le 8 mai par ce cri unique et non re­
pris : « A la soupe ! » . Il est membre du 
Bureau fédéral de Paris, sans le nommer. 

M'adressant à lui seul , dans le secret de sa 
consc ience, mais le sachant porteur des doutes 
lourds de certains camarades du parti , je vou­
drais lui poser la question suivante. J' ai pour 
ma part, en accord avec le Bureau national , pris 
la totalité du risque qu'impliquait le mandat 
voté par le conseil national extraordinaire : 
" Tout faire pour la victoire de François Miner­
rand » . La question est : suis-je coupable de 
11' avoir pas fait assez d'efforts pour ceu e vic­
toire, de ne pas e11 avoir posé assez de ces ac­
tes qui motivaient so11 : « à la soupe » ? 

La soupe mes camarades, réfléchissons-y. 

Convertir la France au socialisme, amorcer 
l'énorme mouvement mondial de désengage­
ment de l'impérialisme américain dans la cons­
truction d 'une société différente, plus libre , 
plus soucieuse de la qualité de sa vie , moins 
frénétiquement orientée sur sa croissance , 
capable de s 'opposer aux USA à propos . de 
leur politique en Amérique latine et au Viet­
nam, commencer cette longue affaire suppo­
sera que les responsables de nos organisations 
participent à la tâche. Son cri ayant eu les hon­
neurs du journal Le Monde, notre camarade a 
ouvert un débat dans le parti.je n'aurai garde de 
le laisseroublier.Quandj'ai e ntendu ce cri de ce 
vieux camarade.je me suis dit : « tieirs, il en est 

· à souhaiter la victoire de Giscard » . 

C'est aujourd'hui un débat que l' on peut ju­
ger terminé . Le seul regret , c ' est que certains 
aient mesuré les enjeux un peu plus ta rd que 
d'autres . 

Mais devant la victoire de la droite rassem­
blée sous l'égide de l'extrême-droite , je ne 
doute pas que la tota lité du parti réalise ré­
trospectivement la justesse de notre combat 
pour la victoire de François Mitterrand, pour 
le déblocage e t l'ouverture de la marche en 
avant des masses vers le soc ialisme . 

Il suflit de cet accord entre nous sur le juge­
ment du résulta t final pour que rien ne soit 
géiché et pour que cette formidable avancée suit 
en fait la première é ta pe de l'offe nsive qui, à 
travers l'inse rtion du courant socialiste auto­
gestionnaire clans une dynamique unitaire, lui 
pe rmettra de peser de tout son poids dans l'ex­
pression publique de l'ensemble ch: la gauche. 
Et par lit cl' ouvrir un jour la voie vers la victoire. 

■ 


